
Expulsion d'un journaliste 

Belgrade, 28 juillet. — Le conseil des ministres 
serbe a décidé d'expulser M. Petrovitch, corres
pondant de la Gaselte de Cologne. 

La neutralisation d e 1*Alsace-Lorraine 

Munich, 38 juillet. — Un professeur de l'uni
versité de Munich prépare une brochure sur 
la neutralisation de l'Alsace-Lorraine. 

L'auteur a été chargé de cette tâche par la So
ciété de* ami* de la paix, dont il est un des mem
bres les plus influe n.s. 

11 émet Taris de reutraliser l'Alsace-Lorraine et 
de mettre cette neutralisation sous la sauvegarde 
d'une nouvelle alliance des empereurs de Russie, 
d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie. 

De Varsovie à Paria à cbeval 
Paris, 28 juillet. — Ce matin est arrivé à Paris 

venant de Varsovie à cheval, un polonais M. Vi'la-
dimir Qarcuvnzky. Parti le 21 mai,.M. Garcizyaski 
a passé par Vienne, où il s'est arrêté trois semai
nes, non pour se reposer, mais pour faire avec sen 
excellente monture de nombreuses courses aux 
environs de cette ville. Avant-hier soir, samedi, à 
2 h., M» Garcizynski est parti de Vitry-le-Français 
et il entrait ce matin, à 4 h., dans Paris.Son che
val, John, est un pur sang anglais né à St-Péters-
beurg en 1885. 

NOUVELLES MILITAIRES 
M. Legrand. sous-lieutenant au 16e bataillon do 

chasseurs à Lille, passe au régiment d•: sapeurs-
pompiers de Paris, en remplacement de M. Mèthot, 
promu. 

On annonce la mort au Tonkin du sous-lieute
nant Margaine, fils du sénateur, ancien questeur de 
la Chambre, qui a été trouvé mort dans une recon
naissance mite aux environs de Hong-Hoa.ll n'avait 
que23 ans. 

M. Barbey, ministre de la marine est à Cher
bourg. 11 a visité les ateliers et les établissements 
de l'arsenal ; il doit assister aux expériences du 
ûoubet et passer l'escadre en revue aujourd'hui. 

Le Ministre de la guerre propose pour comman
dant militaire du Luxembourg (Sénat) le colonel 
Mairot, qui commande depuis deux ans le 3e régi
ment d'infanterie à Marseille et à Aix. Il remplacera 
le colonel Lambert (le héros de Bazeilles), nommé 
général de brigade. 

Mlle Marie de af ohrenheim, fille de l'ambas
sadeur de Russie & Pans, épouse le comte de Sège, 
lieutenant au 95* d'infanterie, en garnison à Bour
ges. Ce dernier, frère cadet de M. le comte de Sège, et 
l'arrière-petit-fils de l'avocat de Louis XVI. 

La famille de Mohrenheim, originaire des provin
ces baltiques. appartient à la religion catholique. 

En Algérie. — La commission du budget de la 
chambre des députes propose d'accord avec le 
ministre de la guerre, de supprimer, a partir du 1er 
anvier 1891, l'indemnité de résidence dont jouis
sent les officiers et employés militaires assimilés en 
Algérie. 

Cette indemnité ne serait conservée qu'aux officiers 
stationnés en territoire militaire. 

Ce serait une perte sèche par jour de 3 fr. .">ô pour 
les généraux de division, 2 fr. 25 pour les généraux 
de brigade, 1 fr. 35 pour les officiers supérieurs et 
1 fr. 06 pour les autres. 

Nous pensons, bien que le Parlement ne sanction
nera pas une pareille iniquité. 

La chaussure. — A différentes reprises, l'atten
tion du ministre a été attirée sur la chaussure de 
l'infanterie, et à la suite des plaintes nombreuses 
des chefs de corps, des rapports précis ont été de
mandés et envoyés par ces officiers supérieurs. Dans 
Sresque tous ces rapports la note est la même. On 

emande la suppression dn Godillot, dit soulier de 
repos, qui ne repose rien et qui, a 'ec les guêtres de 
cuir et de toile, est encombrant et coûte plus cher 
que le brodequin C12 fr. 39 alors que le brodequin 
ne eoùte que 11 fr," 23). On signale le peu d'épaisseur 
des semelles de brodequins, dans lesquelles les clous 
restent difficilement, et leur mauvaise confection en 
vue de la marche, la semelle 112 débordant, pas sur 
las côtés. 

Enfin, ou demande que la tige du brodequin soit 

filus haute et plus évasée, afin de pouvoir y mèt
re le bas du pantalon. Tous ces desiderata sont 

faciles i obtenir. 
l - Le godillot est supprimé en principe, et on est 

étonné de le voir reparaître encore, alors qu'il ne 
devait subsister que le temps nécessaire à l'écoule
ment des approvisionnements. 

2* Le prix payé par l'Etat (11 fr. 28) pour le bro
dequin est. au diredes genscompétents suffisamment 
rémunérateur pour que les commissions soier.t exi
geantes lors de la réception des chaussures et pour 
que le modèle-type des brodequins soit transformé 
et amélioré. 

Les régiments ont émis leurs vœux et les ont ap
puyés de raisons valables. La parole est au mi
nistre. 

Mutations. — Archivistes des bureaux d'état-
major. — Par décision ministérielle du 20 juillet 
juillet 1890 : M. Bernard, archiviste de Ire classe à 
Cambrai, a été désigné pour Nancy. IL Demotit, 
archiviste de 2e classe de la région d'Àrras et de Bé-
thune. a été désigné pour Laon; M. Pnaqaalini, ar
chiviste de 3e classe de B.ianeou, a été designé pour 
Maubeuge; M. Noël, aiehlvista de 8e classe, récem
ment nommé, a été designé pour Cambrai: M. Mori-
sot, archiviste de 3e classe, récemment nommé, a 
été désigné pour la région d'Arras et de Béthane; 
M. -Duhamel, archiviste de Sa classe, récemment 
nommé, a été désigne pour l'ètat-major du 1er corps 
d'armée. 
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SITUATION MÉTBOHOLOGlyt'E. - Roubaix 
29 juil.—Hauteur baroinétriqu-i, 762 Température . 
A 7 heures du malin.. 17 degrés audessua dé zéro. 
A l • du soir.. . 21 degrés audeasus de zéro. 
A 5 • • 21 degrés audessus de zéro. 

Paris. 26 juillet. —Le baromètre continue à bais
ser l'entement sur l'ouest de l'Europe et une dépres
sion past.e vers les Féroè (610). L'aire supérieure à 
765 m[m, qui couvrait hier l'ouest de la France dis
paraît ; un maximum relatif s'étend au contre du 
continent i l'Est de la Russie (Kiew 768). Le vent 
est faible sur toutes les côtes ; il prend un peu de 
force seulement au Nord de l'Irlande, de l'Ecosse et 
dans les parages de Constanliaoplo ; il coufflé fort 
de l'Ouest au Puy-de-Dôme. 

Le temps est beau généralement en Europe, on 
signale des pluies seulement dans l'ouest des lies 
Britanniques et dans quelques stations du sud-est 
de la France. 

La température est en hausse; elle était ce matin 
de 8 degrés au Pic-du-Mili, 12 à Stornowav. 13 au 
Puy-de-Dôme, 18 à Paris, 23 à Alger et M à Brin-
disi. 

En France, le temps va rester assez beau et 
chaud. 

Hier, à Paris, belle journée. 
Température : maximum, 20 degrés 5; minimum, 

12 degrés 2. 
La moyenne d'hier est égale à la normale. 

RENSEIGNEMENTS MILITAIRES 
Les familles et en sérierai toute personne 

désirant un renseignement touchant à l'appli
cation de la loi sur l'armée peuvent écrire au 
Journal de Koubaix enjoignant un franc en 
timbres-poste. 11 leur sera répondu en petite 
correspondance par notre collaborateur spécia
lement chargé de la partie militaire. 

Si l'on désire un renseignement ou une con
sultation par lettre privée, prière de joindre 
trois francs en timbres-poste. 

CdRONIQVE LOCALE 
R O U B A I X 

Les succès du co l l ège . — Voici de nou
veaux succès remportés par des élèves du collège 
de Roubaix : 

M. Henri Rousseau, élève de philosophie-scien
ces, a été reçu hier, par la Faculté de Lille, ba
chelier ès-sciences avec la mention honorable 
bien. 

MM. Charles Petit et Léon Goethals, élèves de 
rhétorique, ont obtenu le premier diplôme du bac
calauréat ès-lettres ; M. Charles Petit, avec men
tion. 

M. Henri LeHembre a été reçu bachelier es let
tres, à Lille, examen de philosophie. 

MM. Fernand Chantry, et Emile Helbig,anciens 
élèves du collège, actuellement rhétonciens du 
petit séminaire d'Hazebrouek, oat obtenu le di
plôme du baccalauréat ès-lettres ; le second, avec 
mention. 

Les affaires de la région de Roubaix aux 
assises au Nord. — La session des assises du 
Nord, qui commence vendredi, sous la présidence 
de M. le conseiller Hibou, durora jusqu'à la fin de 
la semaine suivante. Dix-neuf affaires sont ins
crite .AU lôle. 

Parmi ces affaires,deux intéressent notre région. 
Les voici : 

lo Meurtre à Roubaix, destiné à être jsg* la 
lun li 4 aoiit.Auguste-Acuille-Joscph Lavainne.âgé 
de 28 ans, piqueur de travaux, a Rouba'X. est a•:-
Dîné «l'avoir tue son beau-frère, 11 jni i Valcke, en 
lui portant un coup de couteai à la cuisse, gauche. 

2" Infanticide k Croix, lixé pour l'audience du 
mardi 5 août. Marie-Louise-.lulio Duvivier, ser
vante , est accusée d'avoir étranglé son enfant 
nouveau-né. 

Dans la première de c»s doux affaires, o miuis-
tère a fait citer 7 témoins et. dans la second-, 3. 
Dans l'une et dans l'autre, M. l'avoeat général de 
Stviguon soutiendra l'accusation et M1' Hattu a 
été choisi comme défenseur. 

Une tentative de àuicido. — Une femme de 
3ôaijS, Mme Marie Deblot, a teuté de se suicider, 
lundi, vers ou/3 heures et demie du matin, dans 
les circonstances suivantes : 

E.le passait sur le pout du cimetière quand on 
la vit s'engager dans H chemin de stalage et après 
avoir t'ait une dizaine de mètres se précipiter dans 
le oaaal. 

L'n batelier occupé a décharger son bateau. M. 
Charles Govliger, accourut au bruit qu'avait fait 
le corps eu tombant et EO porta an secours dé 
Mme Deblot. li parvint à ramener eelle-ei sur le 
rivage et un jardinier voisin, M. VaaderanMsen 
Maintint le eorpe sur ia rive. 

La malheureuse femme fut transportée à l'esta
minet de M. Doforeat, et reçut les soins de M. 
K. ne, pharmacien, ("irande-Htir. 

Cent, paiait-il. â la suite de . ros chagrins, que 
Mme Deflol avait résoiu d'en hoir avec la vie. 
Sou mari est machiniste dans un grand établisse' 
ment industriel de la (jrande-Rue et elle est mère 
di- 7 enfants. 

L état de Mme Deblot est satisfaisant. 

Cette édition ent mise en vente, à partir de ce 
jour, à la librairie du Journal de Roubaix, 17, 
rue Neuve. Elle est absolument irréprochable, 
comme gravure et comme papier. Elle comprend 
les partitions suivantes : 

Liueie de Lammermoor. (DONIZKTTI). Othello, 
(G Rossnn). Le Freischuts, (O. Cu. WBBBR). Les 
Noces de Figaro, (MOZART). Le Barbier 'le Séville, 

SG. Rossnn). Norma. (BBIXDII). Lucrèce Borgta, 
G. DoieizsTTi). La Somnambule, (BBLLINI). 25 Me-
odies célèbres, paroles françaises (KRANZ SCHD-

anm) La Flûte enchantée, (MOZART). Les Puritains, 
(Bnixnn) 80 chansons et mélodies célèbres de tous 
les pays.'Don Juan, (MOZART;. Mélodies célèbres, 
paroles françaises (RÔLE, SCHTJH.VHN). 

Le prix est de S francs, au lieu de o et 10 fr.; 
toute la collection peut être acquise pour 10 
francs. 

Toutes les partitions célèbres seront successive
ment publiées dans le même format, et vendues 
aux mêmes conditions.Nous donnerons leurs titres, 
des leur apparition. 

l'équilibre. L'ouvrier essaya de s'accrocher à un 
des tréteaux sur lesquels il était monté, mus 
celui-ci bascula l'entraînant avec lui, 

L'u autre ouvrier, M. Louis Vanwaereghem, 
qui travaillait dans une chambre voisine, «courut 
au secours de son camarade qui s'était fait à la 
tête ut e blessure assez profonde, mais n'offrant 
pas de grrvité. 

Après pansement de la plaie, dans un estaminet 
voisin, M. Delporte est retourné chez lui, rue des 
Sept-Ponts. 

Une saisie aux halles. — Dimanche matin, 1J 
service sanitaire chargé de l'inspection des den
rées, a saisi, aux halles, vingt kilogrammes de 
poissons, reconnus impropres a la consomma
tion. 

Mise en l iberté. — M.Arthur Mathy, cabare-
tier, rue des Longues-Haies, arrêté, dimanche 
matin, pour outrages aux agents, a été mis en 
liberté lurdi. 

Une agression, rue du Bois.— Dans la nuit 
de dimanche à lundi, une dame de la rue de la 
Gare, rentrait chez elle en compagnie de son ti!s 
et de sa fille, venant do la rue du Triehon, quand, 
à l'angle delà rue d.i Bois, un individu qui parais
sait âgé d'une quarantaine d'années, l'apostropha 
par son nom et lui dit : « Voila assez longtemps 
que je vous cherche; cette fois, j'aurai raison da 
vous, o 

Mme C. . . , qui ne connaissait nullement cet in
dividu, pressa le pas, mais l'autre se mit à sa 
poursuite et lui dit que si elle voulait lui donner 
de l'argent, il se retirerait. 

Le fils de Mme C. . . . qui est âgé de quatorze 
ans, répondit à l'individu qu'il était armé et que, 
s'il ne partait pas immé, iiatement, il ferait usage 
de son arme.L'inconnu voulut répliquer et la dame 
fut obligée de fuir avec sa fille pour échapper aux 
poursuites de cet individu que l'on suppose avoir 
agi sous l'influence de la boissou. 

Le jeune homme n'eut pas de peine à se débar
rasser de son agresseur; il a porté plainte et a 
donné son signalement. L'agresseur habiterait, 
parau-il, ume cour de la rue des Longues Haies. 

Des p ;ck-poekets à l'école de natation. — 
Dans la matinée de dimanche, lés agents de 
police, de service au pont Morel, étaient prévenus 
que plusieurs vols avaient été commis à l'école de 
natation. Ils s'y rendirent et voici ce qu'ils appri
rent. 

Dans l'espace de quelques minutes, entre dix 
heures et demie et onze heures, des pick-pookets 
avaient réussi a s'introduire dans l'école de nata
tion, côté gratuit et sans cabine et, pendant que 
lus nageurs prenaient leurs ébats dans l'eau, ils 
parvenaient à faire main basse sur plusieurs porte-
monnaies laisses dans le» poches des vêtements. 

C'est ainsi que les porte-monnaies de MM. ELe 
Duyeck et Louis Desuarbieux, apprêteurs,rue Mal-
plaquet,avaient disparu. 

Lue enquête fut aussitôt ouverte, mais malgré 
toutes les recherches ou ne parvint pas a décou
vrir les voleurs. 

Un vol, rue du Collège. — Plusieurs jeunes 
gens eu goguette entraient, pendant la nuit de di
manche, dans un estaminet de la rue du Collège, et, 
après avoir passé quelques heures à chanter et à 
boire, l'un d'eux profila d'un moment où la cabare-
tiere uiait rentrée dans sa cuisine pour enlever deux 
litres de liqueur et disparaître furtivement eu fai
sant signe à ses camarades de le suive. 

Ceux-ci, au bout de quelques instants, voulurent 
quitter lecafe;la servanle.qui avait aperçu le voleur, 
prévint lu patronne de ce qui s'était passé et elle ré
clama le montant des liqueurs volées. 

Les jeunes gens protestèrent, disant qu'ils ne con
naissaient pas le voleur, et une lutte n'en suivit au 
cours de laquelle la cabaretière fut fort maltre'tee; 
puis la bande s'éclipsa. 

Un accident de voiture. — Un camion de bras
seur suivait, lundi, vers onze heures du matin, la 
rue de Tourcoing, quand, a quelques mètres du 
Pout-Morel, le conducteur voulut obliquer pour 
laisser libre le garage des tramways.Un des chevaux 
prit peur et le conducteur, en essayant de le maîtri
ser, lut précipité de son siège. Celui-ci a reçu, aux 
genoux, quelques contusions sans gravite. 

Une trouvaille. — Une ouvrière de la rue dus 
Longues-Haies, Mlle Lèonie Herbaux, en se pro
menant, dimanche soir, vers six heures, boulevard 
tiauibettu, a trouvé un porte-monnaie, contenant 
une somme de quarante-huit (rama.Use carte d'élec-
teur, qui s'y trouvait pliée, a permis a la jeune lille 
do connaître le propriétaire de l'objet, qui habile rue 
Neuve. 

Ki;e s'est empressée de lui faite part de sa trou
vaille et a reçu une bonne récompense. 

Deux rixes. --- La première a eu l i n dimanche, 
vers 11 li. du soir, rue de la Prospérité, Plusieurs 
jsuries goût, qui avaient festoyé toute l'après-midi, 
eurent une discussion et 1"S coups de poing ne tar
dèrent pas à pleuvoir drus comme grêle. 

Une rouie d'agents déboucha de la rue Turgot. La 
vue des uniformes suftic à ramener les batailleurs au 
calme et ils crurent prudent de s'enfuir. Les agents 
M mirent à leur poursuite et réussirent à arrêter 
l'un d'eux, un ouvrier mécanicien. Emile D . . . , qui 
avait pris une part active à la scène. 

. - (J'est dans la rue du Fort que s'est passée la se
conde rixe ; les deux adversaires étaient des ou
vrières. Elise C. . . et Julie V..., habitaut la rue de 
l'Omuelet. 

Elles étaient allés à la toire de Tourcoing avec des 
amis, quand ceux-.'i. voulant sans doute avoir quel
ques instants de liberté, abandonnèrent leurs com
pagnes. 

Julie V.. . prétendit que son amie avait été pour 
quelques chose dsna cette fugue. De 14 gros mots, 
coups de poing, et finalement un oeil poche,qui valut 
à Elise C.. . un formidable coup de pn d. 

Les jeux de hasard. — Deux fois déjà, Henri 
Dulauner, connu pour un fraudeur de profession, a 
été découvert parla police au moment où il instal
lait sut- la voie publique,un jeu de hasard ail Poses 
marques. 

Dimanche, il a ét> plus leste. Il s'adonnait a son 
petit commerce me Gréty, depuis quelques h-un -, 
quand, vers huit heures da noir, il vit venir a lui 
un agent de poU 1 

Sans fournil aucune explication aux nombreux 
clients q 11 l'entouraient, il saisit sa table . t • • en
gins d jen et s'entait 1 toutes jambes, li fut impos
sible n i'agenl de le r. joindre. 

M os Dulaurier est connu et Une perdra rien p iur 
attend** . 

Le3 chiens en fourrière. — Dans la journée de 
dimanche, huit chiens ont été Bis en fimrriére et 
conduits a l'abattoir et six contraventions ont été 
dr ssées pour divagation. 

Fiers.--Des malfaiteurs inconnus ont mis le feu, 
dimanche, à eles meules de ooisqui se trouvaient a 
proximité de ia ferme occupée par M. Auguste Des-
camps, au Pavé Bleu. 

Les voisins sont immédiatement accourus et, 
grâce à eux, une meule seulement a été la proie des 
fk.mmes. 

On a retrouvé, dans un champ, à quelques mètres 
dt la ferme, plusieurs boites d allumettes dont une 
entamée. 

On attribue cet incendie à une vengeanee. Une en
quête est ouverte. 

Leers. —Voici le résultat du carrousel de Lecrs : 
1er prix, MM. François Oastel, d'Hellemmes -, 2e. 
Henri Lebrun, de Bondues ; Se, Liènart, d'Hellem
mes: 4e, Eugène Glorieux, de Uoyghem ; 5>, Julien 
Ducatillen, de Néchin ; 6e, V. . . ; 7e, lsbled, d'Em-
merin. 

Baisieux. — Un accident assez grave est arrivé, 
dimanche matin, chez M. Coppin. 

Ue petit garçon est tombé dans une cuvelle d'eau, 
placée dans la cour de l'habitation de ses parents. 
Lorsque la mère de l'enfant s'est aperçue de l'absence 
de celui-ci. elle s'est mise à sa recherche et le décou
vrit tombé la tète en avant dans une cuvelle. 

Elle lit appeler un voisin, M. Doins, pharmacien. 
Le malheureux enfant avait perdu connaissance : 
on réussit à le rappeler à la vie, mais son état est 
considéré comme très gravo et on désespère de le 
sauver. 

Le jeune Coppin n'est âgé que de deux ans et 
demi. 

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS 
« ConcordiaHarmonie. » — Les membres hono

raires qui voudraient ac-ompagner la Concordia
Harmonie à Blankenberghe, le dimanche H aoùtpro-
iihuiii sont informés que l'inscription sera close le 
jeudi 31 juillet. Les cachets sont valables jusque 
lundi 4 aoat. On peut souscrire, au local de la so
ciété, cale Fhilémon. rue Pierre-Motte, et chez M. 
P. Six, 31, rue du Collège. 

Un accident, rue Lacroix. — Un ouvrier 
peintre,M. Charles Delporte, était occupé, lundi, 
vers dix heures du matin, à nettoyer le plafond 
d'une maison delà rue Lacroix, quand il perdit 

Croix.— Uns rixe s'est produite, lundi, à l'Aliu-
meite. l'n ouvrier d'une trentaine d'années,,!'..., 
so trouvait à l'estaminet D.. , en état d'ivresse, av. c 
plusieurs camarades. Il demanda à l'un d'eux 1).... 
une somme de deux francs que celui-ci lui refusa, 
suivant, en cela, le conseil d'un troisième cuiua-
ra lo du nom de M... 

Dès ce moment l'accord ne ré/na plus entre les 
trois anus et bientôt des injureson en vintanxcoups. 
M.... terrassier, mis à bout de patience par T. . . , 
frappa celui-ci d'un coup de pied dans le dos et d'un 

coup de poing dans la; ligure. Une enquête est ou
verte. 

Lys-lez-Lannoy. — Une partie d'are. — La 
société des archers,établie chez M. Alphonse Thief-
fry. ca'iaretier à Lys. près de la Justice, a joué une. 
partie d'arc, dimanche, contro la société ayant son 
siège chez M. Dernubaix, cabaretier à Tourner». 

Bien queces sociétés soient toutes deux decreitiun 
récente, elles ont cependant mené cette partie avec 
la plus grande rigueuc. 

La luiie a été sérieusement engagée; les arclier3 
auraient voulu tous être Guillaume Tell, ans à* rein 
porter la victoire ou plutôt pour mériter lé bouquet 
traditionnel, car il est d'usage dans notre région, 
d'en offrir un à toute société nouvellement fondée. 

La lutte a été si aclurnôe qu'elle a amené i'e^aiité 
de points, et qu'aucun bouquet n'a été olï.i".. 

Sitôt la partie t rmiuèe, la plupart des sociétaires, 
ont chante les refrains les plus variés, jusqu'à une 
heure assez avancée de la soirée. 

UNE BONNE NOUVELLE 
Le public fait un accueil enthousiaste à la pré

cieuse découverte de la bière ferrugineuse fran
çaise. C'est un succès sans précédent. Les kyaHé-
nistesont proclamél'utiLté publique de sou emploi 
pour arrêter les ravages do l'anémie, le fléau le 
plus terrible de notre siècle. Une puissante société 
s'organise pour donner la plus grande extension à 
la fabrication de cette biece bienfaisante, ce qui 
permet d'en abaisser le prix ;V (55 centimes la bou
teille prise au dépôt, 9°-, rue Montmartre, à Paris 
(verre non compris). On expédie par caisse de 2i 
litres, équivalant à 48 bouteilles, contre mandat 
poste de 26 fr. 50 (port en sus). Cette bière se 
vend dans les maisons depremicr ordre. Les mères 
qui allaitent leurs enfants, les jeunes filles, les 
vieillards et toutes les personnes prédisposées à 
l'anémie doivent boire la bière ferrugineuse fran
çaise à tous leurs repas. 23506d 

La. croix blanche ! 
avec les initiales H. et C. sur fond rouge, portant 
le timbre du gouvernement français, constituent 
'étiquette des Pilules Suisses. La boîte de 50 pi
lules : I fr. S0 dans toutes les pharmacies. 23503d 

P I L U L E S Gl C O O E L . purgatives. I f 5 0 

UTTMSl<*TU\ l i lS tT D'OBITS 
i.MPaiMBRiE ALTWD RREOUX. — AVIS GRATUIT 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à do niëilê 
à des conditions très avantageuses. 

TOUJOURS m PAUVRES BELLES-ME.iES 
Yeux-tu te mettre bien avec ta belle-mère, 
C'est tout simple .- fais lui cadeau d'un fia savon, 
du doux Mille Parfums qui rajeunit le front, 
Changeant la vieille femme en charmante bergère, 
Quelquefois en agneau la plus dure mégère. 
Et son cœur, cette fois, se rendra tout de bon. 

S a v o n n e r i e K K K H VI L L K A î n é 
à CROIX, prés Roubaix. 4r>8«tJd 

IV'os l e o t e n r s , qui vont en villégia
ture t*uw> les ports du littoral belge, 
sont (IC'.JC'S qu'ils pourront se procurer, 
chaque matin, le Journal de Koubaix • 

A OSTENDE. chez M. J. Vlietinch. rue 
de Brabant, 9 ; 

A BLANKENBERGHE, ehezMm* Castelain, 
Kiosque de l'Etoile, digue de mer; 

A HKTvr-sira-MEii, Kiosque de la Presse 
eomservairice et indépendante. 

.«. — 
T O U R U - . ? ! IN *.* 

La distribution des prix aux élèves du col-
léga de iiarcq i eu l'eu mardi, sous la présidence 
de M. le chanoine Didiot, viee-reat >ur de la Fa
culté catholique de Lille, entouré de nombreux 
ec.;iéïi;is [ues de Lille, de Tourcoing et des envi
rons. 

M. Holbecq, supérieur du Collège, a souhaité 
la 6 envenue a 11. le cîianoine Didiot qui a ensuit3 
prononcé un discours très éloquent. 

La distribution des prix aux élèves du Lycée 
aura lieu le mardi 5 août, à 2 h de faprea-aidi, 
dans le gvmuase couvert, sous la présidence do 
M. Moy, doyen delà faculté des lettres de Lille. 

Le droit des pauvres. — On parlait, lundi 
vers sept heures du soir, place de 1 H6tel-de-Ville, 
d'une singulière chose : 

On remarquait un huissier instrumentant,- et on 
disait dansla foule qu'il ne s'agissait de rien moins 
que de la saisie d'un ^rand manège de chevaux de 
bois dont le prop.-iétstre se refusait à payer la 
somme quotidienne de 20 francs comme droit des 
pauvres. Ce droit étant fixé au 1(10 de la recotte 
brute cela suppose par conséquent une recette 
journalière dé 200 fr. 

On ajo itait que si le propriétaire, qui est de 
Tourcoing, qui y habite et y paie ses contributions 
ne s'exf entait pas imrrédiatement, le manège au
rait é.é a .é apso facto. 

Nous p icon- bien i,u'on n en est pas allô jus
que-là. . .., , 

C ' . nous r r et en mémoire qu il y a quelques 
aniées s ml-'able sa'oie a été faite du Théâtre 
t e laten Uion do Bt-A- oine. Les gens sont partis 
nui ammen., r jando «an- ce qu'ls n'avaient pu 
em loitrr. Le lenr'omiin^es farceurs prirent plai-
ST A mettre tout ru pièces, et l'adminisirationeut 
à passer par profits et pertes ce qui devait lui re
venir. 

En car. — Lundi, vers 6 heures du noir, l'agent 
Lortaioia conduisait au poste, un homme Mut eon-
vert de tsang, preeque dépouillé de tuus s-» vête
ments et paraissant en proie à la plus grande 
surexcitation. Une grande foule suivait. Un em
ployé des tramways Roubaix-Tourcoing arrivait 
peu après au poste et racontait comme quoi il 
s'étaittrouvé aux prises avec l'homme en question, 
un sieur Déprez, Agé de 20 ans, domestique à 
Wattrelos. 

Cet individu était monte sur le car au Pont Mo
rel et prétendait ne payer que 0,10 pour venirjus-
quo sur la Grande-Place. Il refusa de descendre à 
la gare, et la voiture dut se remettre en route 
avant qu'on ne fut parvenu à le faire descendre. 
Enfin, vers le milieu delà rue de Tournai, l'agent 
Lorthiois fut requis et on finit par venir à bout 
d'expulser Déprez de la plate-forme à laquelle il 
s'était désespérément cramponné. L'agent n'en 
vint pas facilement 4 bout. 

Comme nous l'avons dit Deprez était tout cou
vert de sang par suite de nombreuses blessures 
heureusement superficielles qu'il s'était faites à la 
tête et à la figure. 

Le receveur du car était lui-même blessé au 
cou. 

Peu après on amenait aussi au poste un indi
vidu pleurant à chaude» larmes; il avait été pris 
faisant tapage à la baraque d'un photographe.On 
le mit dans la cellule le Déprez, et il y eut là une 
scèae déchirante qui dura un bon moment. C'était 
à qui des deux aurait pleuré le plus bruyamment. 
Ensuite ces d<-ux grands débris se consolaient 
entre eux. 

Une disparition— Adrien Outriez, demeurant à 
Leuz.i, sourd muet de naissance, était venu passer 
quelques jours chez un de ses neveux.A la Malcetise. 
Cet homme est disparu, sans qu'on sache pourquoi, 
depuis dimanche soir. Il était vêtu d'un pantalon 
couleur roussàtre, sarrau bleu, casquette plate en 
dr.jp noir, chaussé de bottines à lacets. 

Menaces de mort. « L'n sieur V.. . , habitant 
1; ibatx, en veut à un cabaretier du quartier du 
Jambon, à la Croix-R rage. La cause rie sa haine, 
c'est que le cabaretier a été appelé à témoigner dans 
une affaire où le frère dj V.. . était impliqué, et qui 
s'est terminée par une condamnation. 

Quoi qu'il en so t, V... a porté des coups au ca-
baretier, et lui a brisé plusieurs litres de liqueurs, 
tout en le menaçant de revenir bientôt avec un revol
ver et, qu'alors, son affaire serait vite faite. L'en
quête n'est pas terminée. 

Les petits voleurs. — Chaque, année la police 
a fort à faire avec la bande de gamins qui rodent du 
malin au soir autour des boutiques do la foire, et 

3ui ne manquent jamais de profiter de la foule ou 
'un moment d'inattention du marchand, pour com

mettre de petits larcins. 
Dimanche après-midi, l'agent Engelaere prenait 

presque on flagrant délit, uujeune garçon d'Halluin 
qui venait de chiper une tranche de pain d'épices, et 
il le mena au poste, ou en se contenta de le retenir 
quelques heures. 

L'objet dérobé n'avait, sans marchander, qu'une 
valeur de trois sous I 

Un homme qui bat une femme. — Henri Lor-
thiois dit Tambour, lraudeur de profession, s'est 
porté à des violences graves sur une de ses voisines 
la femme Druez. lundi dans la matinée. Il est re
cherché par la police. 

!. tnounal ué parait pas ajouter beaucoup de 
à ce* insiaèratioaa qui ne peuvent poilu 

i-. disculper. 
y,.ani à Planque, il se défend d avoir jaaiMb jiotU 

la main sur Us agents; il a un argument topique : 
« J'étais tellement saoul, dit-il, que je n'aurais pas 
pu frapper, même en le voulant. » 

Leurs antécédents ne sont pas des plus brillants, 
Vandecastel est condamné à deux mois. Planque à 
un mois, chacun, en outre, à cinq cents francs 
d'amende. 

Ibidem. —Une jeune femme de 25 ans, en toilette 
de deuil, vient s'asseoir sur le banc des prévenus. 

C'est une demoiselle, appelée Armand, de Tour
coing, de son petit nom Valérie; elle tourne souvent 
les regards vers le public paraissant y chercher quel
qu'un. Qu'a-t-elle donc fait cette intéressante per
sonne 1 
tfiElle a.comme un vulgaire habitué de la correction
nelle, outragé un agent qu'elle a traité de « saleté», 
elle l'a bousculé, lui a marché sur les pieds à plai
sir. 

Sa jeunesse la recommanderait peut-être à l'indul
gence du Tribunal; mais Bon casier judiciaire est 
loin d'être intact; elle a déjà subi quatre condamna
tions dont une pour un délit qui n'est pas de nature 
à nous édifier sur l'austérité des mœurs de la demoi
selle. 

Il lui est infligé un mois de prison et cinq franc s 
d'amende. 

Coups et blessures. — Blondel et Deletrez.d'Ar-
mentieies. qui comparaissent devant le tribunal, ne 
payent pas de mine. Leurs exploits répondent du 
reste aux apparences; l'un d'eux notamment, a d'un 
coupdedttin arraché presque entièrement l'oreitled'un 
nommé Lernould. Les victimes de ces peu intéres
sants personnages viennent déposer, l'un a l'ueil 
poché, l'autre a la tête aifublée d'un bandeau 

Blondi 1 se retire avec huit mois, Deletrez avec 
trois mois de prison. 

Fraude.— Vandesompel, quinze jours et 500 fr. 
d'amende. 

Vagabondage.--Odant Joseph, deux mois. 

Vol. — Hermance Debacker.Virginie Templrment, 
Juliette Quentin sont trois jeunes filles de Fives, 
dont la plus âgée n'a point dix-sept ans. Et déjà 
elles sont des plus mal netées. 

Elias sont inculpées d'avoir dérobé une paire de 
souliers, une b.ague et une pipe : elle3 allèguent 
pour excuse qu'elles voulaient se payer d'un service 
rendu quelque temps auparavant au plaignant, un 
vieux bonhomme de soixante dix ans. 

Elles paraissent au tribunal trop effrontées pour 
inspirer aucune confiance. 

Virginie est condamnée à trois mois de prison : 
quant aux filles Debacker et Quentin, elles iront 
jusqu'à dix-huit ans dans une maison de correciion. 

M' CONFORME. 

COUR D A"PEL DE DOUA! 
Audience du lundi 28 juillet 

Procès de prenne 
MM. Louis et Emile Horrent, marchands de char

bon à Roubaix, ont poursuivi devant le correctionnel 
de Lille. M. Julien H jrrent et M Dugardin, gérant 
de l'Avenir de Roubaix-Tourcoing, pour diffama
tion par la voie de la presse. 

M.Julien Horrent a été condamné à l'amende et 
à des dommages-intérêts. 11 n'a pas interjeté appel. 

M. Dugardin, au contraire, a lait appe! du juge
ment de condamnation. M* D'Hootthe a plaidé pour 
lui, et M* Dubron pour les purti-s civiles. 

La chambre des appels correctionnel* a acquitté le 
gérant de l'.4 renir. Elle l'a déchargé de l'amende de 
K trancs prononcée contre lui. et de tuute participa
tion aux dommages-intérêts et aux dépens. 

Les jeux de hasard. — Dimanche, vers le soir, 
on eût dit que tous les teneurs de jeux de paroli ou 
de posez marques s'étaient donnes rendez-vous le 
long de la rue Neuve-de-Roub»ix. L'agent Lambard, 
qui passait par li, n'en vit pas moins d'une dizaine, 
qui prirent ia fuite à sou approche. Deux d'entr'eux 
n'eurent pas le temps d'emporter leur matériel : 
tréteaux, tables et cornets sont déposés au bureau 
de police, où on paut les réclamer. 

Roncq. — Un ouvrier tisserand. à,ié de 39 ans, 
E. Blondeau a été mis enéiat d'arrestation pour at
tentat à la pudeur commis sur une fillette de dix 
ans. 

Cet homme, qui vit séparé de sa femme depuis 
quelques mois, avait attire l'edfant c'tiez lui. C'est 
la mère dé la petite fille quia dénoncé le coupable: 
celui ci à fait des aveux complets à la gendar
merie. 

Neuville-en-Ferrain. —Jeudi dernier a eu lieu 
uniiraux [liamisis qai a parfaitement reneai. Due 
vingtaine de tireurs y oat pris part. Plusieurs pou
les ont été ebaodement disputées. La principale 
(distance de 26 mètres i a été gagne* par 1er M. 
liliestetn, de Nraville. tuant 11 pigeon sur li ~2.\ 
M- Diéval. de Tourcoing avej lo. 

V . ! E_^I_4l3 
Bourses do voyage. — L'Union géegraphi

que du Nord de la France, dont le siège ^ t à 
Dottai, vient 'l'instituer, avec i-i concours des 
chambrée de commerce de la région, un certain 
nombre de bourses de voyage d'une vileu;- de 
1,200 à 2,0110 francs. Ces bo«r«es pourront être 
renouvelées une f i s ou lent fo s au maximum. 

l'u. première bourse sera donnée eu janvier 
1801. A jet ellei, un e je u s . l i a lieu u Lille 
dans la première, quinzaine de novembre. 

L'exanaen comportera n tamment des épreuves 
su.:- ia laaffM vivante du p»y* où le candidat dé
sirera effectuer un voyage. 

fia n -ut n'adresser pont- tous les renseignements 
à M. G.lie, s;.:réta re adjoint de 1 Iniou geogra 
phique, (•>;•), rue Jeanne à Arc, à Lille. 

Baccaulauréat ès-lettres. — Ont été reçus 
luudi après les épreuves orales ; 

Première partie. — Mat. (iaiseiin (mention bien), 
Delahousse. Dhaussy. Dranaart, Dacroeq, Ilelby, 
Humbel, Orisey (mention assez bien), Dectaerf, !>'-
grote, Oslattre" Dabois, Famnuchon. Fardel, Krois-
eerd,Gérard,Gillot, (ia^eile, SeaUtal, Grard i et 
Jacquemot. 

Deuxième partie. —MU. Fâche, pockedez (men
tion bien). Favier (assez bien). Fenart, Flambeaux, 
F'ontaine. Fournier. François, Guudicr. Haucliard, 
llerelè, Lgelraus, Leelercq. Liefort. Legraiu, Liège, 
Olivier (mention bien), Lepoatre.NaehDonr (mention 
a: sez bien). Lelirmbre, Lepoivre. jMahieu, Obéon-
trabou tt Rambljn. , .*. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du lundi 28 juillet 

Président ; M. PAUKXTY, vice-présider.t 
Rébellion. — Os n'est point la première Fois que 

Vandecastel et Planque, de koubaix. ont ma, le à 
partir avec la police: l'agent qui a été l'objet de leurs 
violen tes, vient le déclarer. Vaadecastel n'a de l'in-
tègritè des représentants de la force publique qu'une 
opinion bien maigre : suivant lui, ils se laisseraient 
gorger da boisaoni par le cibaretier chez lequel la 
scène a eu heu ; us recevraient même de l'argent. 

V o y a g e ù l a m e r . — R< r/ates de Boulo
gne. — Train de plaisir pour Boulogne, le diman
che 3 août. 

Des billets d'aller et retour seront délivrés aux 
stations ci-aptès etaux p:ix suivants : 

Tourcoing. Bonbaix, Croix-Waaqaehal, Lille, La 
'-.Mtr. en Se et.; • (r, en 8e classe. 

Pérenchie», Armentiérts, Bailleul, 7 tr. 50 en 2e 
cl.; 5fr. U\ en !}•< elîsse 

Hazebrouck, 6 fr. î~> en Se cl.: r> fr. eu.'tecl. 
Saint-I >ni. r. ô fr. "in en '2e' cl. : t fr. en Se classe. 
Aller. — Départ ii<- Tourcoing, 5 b.u'. matin: Rou

baix, r> h. 11 : Croix-Waequehal, ô h. 17 : Lilb\ 
ô h. OS; La Madeleine. 6 h. lo. Perenchies. O h. 21 ; 
Arment.èi-ts.6 h. 30 : BaUleul, b U. 17: Haz.-brouck, 
1 h. 11 ;Saint-Omer. 7 h. 12. — Arrivée à I 
9 h. 54. 

Retour. Départ de Boulogne, 7 h. 36 soir. — 
Arrivée a S-iint-Uaer. 9.45; Hazebrouck, 10 13; Bail
lent. 10.41; Armetuières, 10.68; Pèret-.clOes. 11 08; 
La Madeleine. 11.81; Lille, 11.83; Croix-Was 
minuit il ; lioiibaii, minuit 17; Tourcoing, mi
nait 20. 

— Train de plaisir pour Ostende, lo diminehe 3 
août. 

Lille. 5 fr. 75 en2e cl.; 1 fr. en Se ciasse. 
I ûx- A'asquchai. 5 tr. lo en 2u c;.; I fr. oO en :.à 

cl i -
Roubaix, t fr. 80 en3eclasse; 3 fr. 85 en 8e classe. 

ii ;.'. 1 fr. 6-i en 2- elaaee . :l fr. 15 en ;J; el. 
Tonrcoing-les-Francs, 4 fr. en i ; cl. ; :J fr. en 3e 

clai e. 
K i. 1 fr. en 2 el.; 2 fr. Wen .'!•<•:. 
Hallnin, 3 fr. OOen 2e c,.is> ; 2 fr. O'J en :'• • cl. 
Aller — Dénirt de Lille, ', h. 2 ! matin ; Croix-

Was (uetul. 7 33 ; R .ub.i'-v. 7 10 : T «irfloing. 7 G0 ; 
i mrc n ig. 7 ô'i . U i icq, 8 0û; liai: iiu,8 11. — Arri-
\.-e ;'i Ostende, lo 30 

Ht •••>• —Départ d'Ostende, 10 h. siir. — Arri-
véoa Halluin, 11 3< ; ttoiieq, 11 53 . l'onrcoing-les-
Francs, minait 01 : Toarc dng. min ni l>0 : Roubaix, 
minuit 22 ; Croix-Waaqueuai, Minuit 29; Lille mi
nuit 15. 

PETITE COKKESPOXUA.VtT; 
B. !.. B. — Oeearticleseonl .eri:.-ià Koubaix. 
i:. S. — Oui. Fera encore :l au*.Son frère ne s- ra 

plus sous le., drap-.-aux lorsque la eiass, 1890 sera 
incorporé". 

I T O T ? J ) 
L'école des mineurs de Douai. — Le Journal 

officiel publie mi décret poriantorganisatioudél'éC'ue 
des maîtres ouvriers mineurs de Douai. 

Voici les dispositions principales de ce décret pré-
siu i tiel 

Lt-s wvriers ne seront admis qu'afâje de 13 ans 
rewius. après avoir certifié qu'ils ont travaillé au 
moine dix-huit mois dans 1,-s mines; les candidats 
devront posséder une instruction élémentaire com
prenant la lecture, l'écàture, les quatre règles et le 
système métrique. 

Les élèvesseront examinés chaque année. A la lin 
de la seconde année, il leur s ra délivre de.-, siplo-
nies supérieurs on des eerttneats, savoir l»-s diplô
mes à ceux qui auront obtenu au moins tW> points 
s .u- i" i , t des certificats à ceux qui auront obtenu 
moins de 65points, mais (dus de 05. 

Les i xam ;iis d'admission seront faits par ure 
commission composée du sous-préfet de Dosai et d'un 
conseiller d'arrondissement délégué, du directeur de 
lVciie, de deux directeurs des mines, désignée i un 
par le préfet du Nord, l'autre par I e préfet da Pas-
de-Calais. Les examens de sortie sçront faits car le 
conseil d'administration de l'école. 

FEUILLETON DU 30 JUILLET 1890.— N» 60 

m DR4»K vimm\ 
Par PIKRRB S\LES 

DEUXIÈME PARTIE 

Vernoulllard e t C 

Je te «irai, d'ailleurs, mon pauvre Janicot, 
qu'il te passe ici des choses si extraordinaires,que 
Je n'y comprends goutte. 

Ni moi non plus, mon commandant. 
En attendant i que veux-tu t 
Une place quelconque, car je n'ai pas un 

centime d'économies. 
Veux-tu être cocher ? 
Parbleu ' 
Mais voilà ; tu ne connais pas Paris ! 

— Un peu, mon commandant. 
Eh bien, je t'engage. 
Voas avez dono des voitures ( 
Mon ; nais ça ne tau rien. Cette nuit, tu 

dormiras »nr ce fauteuil ; et, demain, je te mène
rai à mon écurie. 

Janicot a-iastaila aur le fauteuil d Alexandre 
Pevrusse tandia que celui-ci se coucnait,et il s en
dormit en se demandant comment le vieux oom-
«uuriaut pouvait avoir des chevaux et des voilu-
• - . U lendemain matin, de très bonne heure, 
j-t'.oot suivit le commandant chez Bob Lytton où, 

» tenant*. U fut engagé comme cocker. 

— Un homme dévoué, dit le commandant à Ara-
bella ; et puis, celui-là, on n'aura besoin de le 
payer, que lorsqu'on aura de l'argent. Il fera son 
service gratis, pourvu en on le ueeuriami. 

Lajeune femme montrait autaut d'énergie que 
son mari montrait d'accablement. Elle voulait à 
tout prix sauver sa maison et son cher petit Bob, 
qu'elle considérait ua peu comme un enfant. Ce 
jour-là le terrible billet leur fut présenté par 
1 huissier de Vouzadoux, auquel Vernouillard 
avait ordonné d'agir avec la plus grande rigueur ; 
et, dès lors, la procédure commença avec ie pro
têt, l'enregistrement et les divers et cœtcra qui 
mettaient le comble à la fureur du commandant. 

Le soir, le vieux soldat prépara son déménage
ment ; car il devait quitter la rue Notre-Dame-de-
Lorette le lô, ainsi qu'Hélène Loulon et sa mère. 
De son côté, Hélène profitait de la soirée pour 
faire ses derniers préparatifs. Le commandant 
l'aidait à ficeler les plus gros paquets ; et elle l'ai
dait à emballer son linge, ses petits objets. Us 
parlaient très peu ; car 11 elène aussi inquiète que 
lo commandaut.Tout l'argent qu'elle avait reçu so 
trouvait épuisé. Ainsi que par le passé, Vernouil
lard enlevait chaque jour les petites recettes du 
magasin de mercerie, recettes qui se réduisent à 
f jrt peu de chose, car il n'y avait presque plus de 
marchandises. Quand le commandant voyait Hé
lène le soir, il demandait toujours : 

— Pas de lettre ? 
— Pas encore. Et vous ? 
— Moi, je n'ai rien reçu non plus. C'est bien 

bixarre... 
Ils se sentaient au milieu d'une catastrophe, 

maie sans pouvoir deviner d'où viendrait le danger. 
Pourvu, se disait le commandant, pourvu que 

ce monsieur Vouzadoux tienne mieux ses engage
ments avec Vernouillard qu'avec Bob ! Et encore, 
ce Vernouillard ne me dit rien qui vaille ! 

Le soir du 13 octobre. Hélène s'enhardit et osa 
demander k Vernouillard l'argent qu'il lui avait 
promis. 

— Mais j'y songeais,mademoiselle! s'ésria Ver
nouillard aveo la plus parfaite assurance. Le pe

ut logement est prêt, là-haut; vous pourroz em
ménager dans deux jeurs avec votre grand'mèrc. 
tJuaiit à votre argent vous l'aurez demain soir.-.jo 
ous donnerai deux cents francs demain. Vous 
pouvez y compter. 

Il fit un grand geste; puis, en se frappaut le 
front, il s'écria : 

— Mais, j'y songe! Vous devez avoir besoin 
d'une jouruée de liberté pour votre déménage
ment. 

— Mon Dieu, monsieur, je saurais m'arran-
ger . . . 

— Oh.' je sais ce que c est ! je n'ai pas besoin 
que vous soyez fat guée outre mesure. . La saison 
va reprendre. . . Faites moi donc le plaisir de res
ter dénia n chez vous; et demain soir, à quatre 
heures, vous viendrez ici chercher votre ar
gent. 

— Mais, le magasin I 
— Je le garderai, mademoiselle. Fins un mot; 

je tiens absolument à vous laisser un jour do 
liberté. 

Hélène rentra chez elle, toute soucieuse. Elle 
arriva rue Notre-Dame-de-Loreto, au moment où 
lo commandant s'informait, auprès de la con
cierge, de ia data à laquelle devait emménager le 
nouveau locataire de soo logement. 

— Le lo, à midi, répondit la concierge. 
Puis, voyant Hélène, elle ajouta : 
— C'est eomine les gens qui ont loué l'appar-

temont de mademoiselle, ils seront ici, à midi, 
le 15. 

— Parfait! déclara le commandant cu remon
tant l'escalier. 

Ce soir là, il n'eut pas la force de causer avec 
Hélène; il commençait à être épouvanté. Mistress 
Arabella, qui luttait énergrquement, l'avait préve
nu dans la jouruée, qu'elle n'aurait pas l'argent 
nécessaire pour lui avancer son terme, qu'il se
rait forcé d'attendre quelques jours.U avait espéré 
que pendant ces quelques jours, il pourrait con
server sou logement aclnel. Cet espoir lui était 
enlevé. Aussi s'éveilla-t-il de très mauvaise hu
meur, le matin du 14 octobre. 11 lança quelques 

jurons indignés, puis hurla, en se prenant la tête 
entre les mains : 

— Mais je vais perdre la boule ! 
11 s'hrbilla à la diable et vint s'accouder à la 

feuèt.e, regardant d'un œil indifférent ce qui se 
passait dans la r e. Tout à cou,,, il aperçut Yvon
ne, qui arrivait e>on pe,it paq let à la main, adora-
blement fra*che. 

— Suis-je fou ! s'éena-t-il. Mademoiselle Mar-
Bébert ! 

Yvonne le vit et le salua en souriant. 
— Si elle allait nous porter de l'argent! mur-

mura-t-il, en lui rendant son salut. 
Mais il réfléchit. Yvonne, seule, à cette heure, 

dans Pans! Eecore quelque malheur ! 11 descendit 
l'escalier et vint recevoir la jeune fille à la porte 
de la rue. Yvonne lui tendit los deux mains ; il 
l'attira sur lui et l'enibrast-a. 

— Là, permettez-moi de vous embrasser, ça me 
fait tant de bien.' 

Elle l'embrassa aussi et dit : 

— Je viens vous demander asile, à vous et à 
mademoiselle Loudoa. 

— Ah ! sacrebleu, vous tombez bien mal.' ne 
put s'empêcner de déclarer le vieux soldat ; mais 
on s'arrangera comme on pourra. 

U la mena chez lui;puis il alla prévenir Hélène, 
qui accourut toute bouleversée. Yvonne se jota en 
pleurant dans ses bras, et, avant de parler d'elle-
même, elle ne songea qu'à demander des nouvel
les des chers voyageurs. 

— Hélas t nous ne savons rien, dit Hélène en 
secouant la tête. 

— Pas une dépêche î Pas une lettre ? 
— Rien. Mais, vous-même, n'avez-vous rien 

reçu ? 
— Rien. Je ne sais qu'une chose, c'est que 

M. Baranville nous a assuré que tout marchait 
bien. 

— Oh! Baranville ! fit le commandant d'un ton 
bourru. 

Les deux jeunes filles éclatèrent de nouveau en 
sanglots. 

Puis Yvonne, peu à peu, leur raconta ce qui 
s'était passé depuis qu'elle avait quitté Paris. Et, 
en rapprochant son histoire de ce qui s'étïit passé 
à Paris, le commandant comprenait eniiu. Lors
que Yvonne eut terminé, il séria : 

— Mais c'est une abominable trahison '. 
— Hel-s, murmura Yvonne. Maintenant, ie 

n'ai plus que la ressource de vivre auprès de vous; 
je travaille,ai.Je veux gagner ma vie jusqu'autour 
où je serai majeure. Vous me protégerez,mes bons 
amis! 

— Alors, dit lo commandant, vous ignorez dans 
quel pétrin nous sommes ? 

— Que voulez-vous dire ? 
— Ceci, mademoiselle : c'est que la trahison dont 

vous êtes victime s.'est aussi étendue sur nous.. . 
du m lins sur Bob et sur moi, puisque mademoi
selle Hélène n'a encore à se plaindre de rien. 

— Vous me faites trembler, balbutia Yvonne. 
— Oh ! c'est bien simple, et je vais vous expli

quer cela en deux mets. 

11 raconta brièvement comment Vouzadoux avait 
manqué à sa parole et comment Bob était à la 
veillé de la ruine, comment Arabella luttait pies 
à pied pour ne pss sombrer. 

— Mais c'est affreux ! s'écria Yvonne. 
Puis, songeant à Robert : 
— Et ce voyage à Buenos-Ayres no eache-t-il 

pas aussi une trahisu 11 
— J'espère que non, dit le commandant ; mais 

je ue répondrais de rien. 

Cependant il laissa les deux jeunes filles en
semble et se rendit chez Bob Lyttoa, qu'il trouva 
dans un état de fureur indescriptible, parce que 
sa femme était sortie le matin eu annonçant 

Qu'elle allait s'engager comme écuyère au cirque 
Hiver. 
Hélène, avec la plus grande délicatesse, avait 

mené Yvonne chez elle et la forçait à BS coucher : 
— Après une nuit passée en chemin de fer, 

vous devez être trop fatiguée. Je veux que vous 
vous reposiez. 

Pendant tout le jour, Hélène prépara 
n.ers paquets, tandis que sa grand mèr • 
pait du repas. 

— l'n bleu mauvais déjeuner, d.t-elle k Yvonne, 
quand on se mit à table, vers deux heures de 
1 après-midi. Nous vous offrons de grand cœur le 
peu quo nous avons. 

Après le repas, Hélène annonça qu'eiie allait se 
rendre rue de Tuvbigo, afin de toucher les deux 
cents francs que lui avait promis Vernouillard. 
i vonne voulut l'accompagner. 

— J'ai peur de rester seule, lui dit-elle. 
Eiits partirent ensemble et furent silencieuses 

tout le chemiu. A une petite distance du magasin, 
Hélène conseilla à Yvonne de s'arrêter. 

— Il vaut mieux que personne ne vous au vue 
avec moi, surtout cet homme qui est tout dévoué a 

1 M. Vouzadoux. Vous me rejoindrez, quand je 
i serai sortie. Tenez, c'est ce peut magasin,là-'jas . 

Voyez-vous ?.., 
Hélène étendait la main ; mais aussitôt elle fut 

agitée d'un long frissuu. Le magasin était (armé ' 
Elle courut au magasin; Yvonne la suivit. Non 
seulement le magasin était fermé, mais au-dessus 
se balançait un éehteau : 

.MAOASIN A l . ' 11EK 

Hélène devint pâle. Cepeudaut elle eut le cou
rage l'entrer immédiatement,dans la uiaisou pour 
interroger le concierge. Dès que ce dernier la vit, 
il parut très étonné. 

— Commeni ! vous voilà, mademoiselle ? 
— «ans doute... En-ce que IL Vernouillard 

n'est pas venu aujourd'hui i 
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